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LA DÉBÂCLE• 
La DSéel», le nouveau roman d'Kmile Zola, 

ne comprend pas moins de tiXti pagres. .1 en viens 
d 'achever la lecture sans que le tempi m'ai t duré . 
Maintenant , le livre fermé, s'il me fallait essaver 
^ J T ™ * . d ^ n ?.?*•.•)* d i ™ T . ? * « £ * « I i n d u i r e u ^ " c ^ i n o n ' ' ; ^ ' ^ i l e r i e V ' q u e ^ e s troupes 

gagea, il n'en lait pas moins son devoir jusqu 'au 
bout, reste à cheval la journée entière avec une 
cheville bridée, langui t ensuite de longues semaines 
et Unit par Mourir de saisissement en apprenant à 
l ' improv.ste la capitulation de Metz. 

Quant au général de brigade Bourgain-Dea-
feuilles, t rop réel hélas à cette tr iste époque, c'est 
le chef incapable, l'ofBciar de cour, mille foia plus 
apte à tourner an madrigal qu 'une position 

chose comme une Iliade en prose écrite pa r 
Troyen, l'épopée de la défaite et de la honte. 

L'année terrible est là tout entière, depuis le 
désastre initial de Wissembourg-, j u s q u ' à l 'agonie 
de la Commune dans les rues et samr de Par i s en 
llammes. P a r ce côté, le livre confine au précis 
historique dont il a l ' impart ial i té et l ' implacable 
exacti tude. Mais ce n'est pas son seul caractère . 
Des personnages s'y meuvent en grand nombre, 
mêlant aux scènes lamentables du d rame national 
la diversion de leurs aventures part iculières. C'est 
la fable obligée, imposée par le genre même de 
l 'auteur , et danslao.uelle figurent, comme on pense, 
des rejetons issu» du tronc fert 'le des Hougon-
Macquar t . Enfin, dans sa première par t ie , et plus 
encore dans la soconde où s'étale, dans toute sa 
t ragique hor reur , le tableau détai l léde la bataille 
de Sedan, Zola a eu en vue de fixer la physiono­
mie vra ie d e l à g u e r r e e t de ceux qui la font. 

Histoire, roman , monographie : de ces trois élé­
ments ar t i s tement combinés mais qu 'une analyse 
un peu at tent ive a r r i v e facilement à isoler, c'est 
incontestablement le dernier qui domine. C'est donc 
à celui-là que j e m 'a t t achera i de préférence, dans 
l'impossibilité d 'étudier en détail une œuvre aussi 
touffue et ausssi documentée. 

à la victoire. On souffre à l 'entendre, en pleine ba 
titille de Sedan, demander où est l 'ennemi, où est la 
Meuse, la frontière beige, et avouer son embar ra s 
qu'il ne mi t pas lire une carte d 'é tat-major . 

Au-dessus ce son' des personnages connus dont 
le nom appar t ient à l ' h i s to i re : le général Félix 
Doua.v, commandan t du 7e corps, Mac-Mahon, 
Ducrot. de Wimpfen .e te . . . enfin l 'empereur .Napo­
léon III qu'on voit appara î t r e à plusieurs reprises, 
sombre, épuisé par la maladie, promenant à t ra ­
vers des routes pleines de colonnes en marche 
l'inutile encombrement de ses cent gardes , de ses 
équipages et doses cuisines ; puis cherchant vaine­
ment une mor t qui le dédaigne comme une proie 
t rop sure ; et entin, son destin accompli, hâ tan t 
de tout son pouvoir la capitulation pour mettre un 
terme à un carnage inu t i l e : « Oh ! ce canon qui 
ne cesse pas ! De grâce, qu'on fusse ta i re ce 
canon ! » 

La description de la bataille de Sedan, la seule 
qui soit retracée, tient un bon tiers du livre. 

C'est la bataille type, choisie par Zola pour met­
t r e en scène les hor reurs de la guerre, l iel la matri-
fms tlelestala J e ne sache pas qu'on ai t pousséplus 
loin l 'évocation. Elle est vraie à faire cr ier . . . d'épou­
vante . 

II y a là des morceaux d'une cruelle beauté . 
P a r m i ceux-là. j e recommande de préférence le 
sac de Bazeilles où l'on voit en action l 'héroïque 
épisode de Dernière» carloticltts, popularisé par 
le pinceau de Neuville; la lutte acharnée pour la 
possession du Calvaire l'Illy, presque aussitôt re­
perdu malgré une résistance désespérée: l 'entrée 
en scène de l 'art i l lerie de réaerra — on cliel'-d'o-u-
vre de précision et de couleur: — la charge de la 
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Passons d'abord en revue les types mil i taires. 
Ils sont burinés avec une telle vérité, v ivants à ce 
point , qu'il n'est peut-être pas un seul d 'entre eux 
que nous ne puissions reconnaî t re pour en avoir 
j ad i s coudoyé un échantillon. 

11 convient de faire une place à par t aux héros 
du r o m a n . Maurice et J e a n , en qui s ' incarnent 
deux principes hostiles. 

Le premier, bourgeois dé t raqué par une débau­
che précoce, esprit frivole et faux, incapable de I division .Margueritle se ruan t san 
résister à ses nerfs, s'est engagé, sous l'influence lignes allemandes, pour donner d* 
cependant d 'une pensée généreuse. Il a voulu r a - et perdant dans cei effort glorieux les trois qua r t s 
cheter son passé. Son caporal , Jean Macquar t . un | de son ertectif... 
paysan sans instruction, mais plein de sens et fer­
mement a t taché à l'idée du devoir , a reluis du 
service pour défendre le sol nourr ic ier avec lequel 
son origine lui a créé d ' int imes attaciiés. Ces Jeux 
hommes, d 'abord séparés par d'instinctives préven­
tions de race sont peu à peu a t t i rés l'un vers 
l ' au t re par les circonstances. Des services récipro-
ques les unissent d'une amit ié fraternelle, mais la 
Fa ta l i t é est sur eux . Rejetés p a r l e s événements , 
l 'un dans Pa r i s assiégé, l 'autre dans l ' a n n é e du 
Nord , ils se re t rouveront à la fin sur une bar r icade 
e t l e c o m m u n a r d Maurice tombera sous la baïon­
net te inconsciente de son ami J e a n . 

Dans la même escouade figurent deux mauva i s 
soldats, Loubet et Chauteau, t r icoteurs incorr igi­
bles à la caserne, maraudeurs dangereux eu cam­
pagne, lâches déserteurs sur le champ de bataille, 
toujours prêts à crier à la trahison et à fomenter 
l'indiscipline. On y voit encore Lapoulle, un colosse 
que son extrême naïveté rend le jouet de ses cama­
rades ; Pache , un croyant que les railleries n 'em­
pêchent pas de dire ouvertement ses prières, la 
silhouette des aut res est moins nettement accusée. 

P a r m i les officiers, nous avons déjà rencontré 
incidemment le l ieutenant Rochas, un soldat d'Afri­
que dont le courage indomptable ne suffit malheu­
reusement plus aux exigences de la guer re mo­
derne . 

Son supérieur immédiat , le capitaine Baudoin , 
est avan t tout un homme du monde, brave certes, 
mais ne s'occupant guère de ses hommes que pour 
les mener au combat et les laissant, la veille de Se­
dan , bivouaquer dans la boue, le ventre c reux , 
tandis ,que lui-même profite,dans une maison amie , 
d 'une hospitalité plus qu'écossaise. Il i ra au feu 
g a n t é de frais, dans son plus coquet uniforme et , 
lilessé à mort , il se fera appor ter de l 'eau et du 
savon , afin d 'expirer du moins les mains propres . 

Le colonel Vineuil, un des types le plus sympa­
thiques de cette galerie, est le père de ses soldats . 
Aussi c la i rvoyant qu ' intrépide, n ' ayan t pas d'illu­
sions sur l'issue de la par t ie inégale follement en-

répiteuieul des halles accompagnait d'au liruil il 
i-n tapant sur tout le métal, les gamelle*, les bidons, le 
enivre des uniformes et dos harnais. Dans cette (frêle, 
passait l'ouragan de n u l el de fondre dont le *ol [rem­
uait , laissant au soli'il une odeur de haine brûlée et de 
fauves M s a m r . . . • 

Il y e n a comme cela trois pages ! 
Dans la difficulté oii je suis de choisir et devant 

la nécessité de me borner, j e m 'a r rê te à un au t re 
ex t ra i t d 'une profonde et mélancolique poésie dans 
son réalisme saisissant. Les débris du 106e, écrasés 
pa r un ouragan de fer, ont dû se j e t e r dans un 
bois, leur seule ligne de re t ra i te : 

.. A cette heure, c'était M bois effroyable, le buis il.' 
la désespérance il de la mort. Comprenant que des 
troupes se repliaient par là. les Prussiens le criblaient 
de balles, le couvraient d'obus. Et il était nue flagellé 
d'nne tempête, tout agité et hurlant dans le tracassement 
de ses brandies.Les obus coupaient les arbres.les billes fai­
saient pleuvoirles/euilles,des voix de plainte semblaient 
sortir des trônes fendus, des sanglots tombaient avec les 
ramures trempées de sève. Onauraitdit la lélrossed une 
cohue enchaînée, la terreur et les eris de milliers d'êtres 
cloués au sol. qui ne pouvaient fnlr,sous cette mitraille. 
Jamais angoisse n'a soufflé plus grande que dans la forêt 
bombardée. • 

E n vér i té , ne se croirait-on pas dans la forêt en­
chantée, chantée par Virgile et croulant sous la 
hache des compagnons d 'Ënée : 

Niant, '/'<"' prima suto, ruptis riidirihns, arbor 
Yellitur, haie atro Itqutnilur santjuine tjattaf 
El terrum ta ho maculant... 

Voulant donner de ia guer re une idée exacte, 
l ' auteur n 'a garde de s'en tenir aux opérations mi­
litaires proprement dites.I ldépeintles plaies affreu­
ses et parfois bizarres des blessés ; il dit leuis tor­
tures sans nom avec une intensité d'expression à 
faire frissonner ; il les suit à l 'ambulance où le 
major Bouroche, secouant sa crinière de lion,taille 
du mat in au soir dans la chair vive. 

Après avoi r montré les prisonniers en proie aux 
affres de la faim et de la maladie dans les boues de 

la presqu'île d'Iges, il nous ramené sur le ciu tnp dt 
bataille bossue de tombes fraîchement comJjiJeti; jl 

nous fait assister à l 'agonie des malhcuretiMklcs-
sés oubliés dans le* taillis, tandis que des fMÉpt's 
de chevaux affolés battent la plaine d'un g#Bp de 
détresse, renversant tout sur leur passa.-e. -

Puis c'est ia pourr i ture d'hôpital, les veng-'ances 
l 'unives îles paysans exaspérés, les courtes revan­
ches des francs-tireurs sortant des bjis , laraniit, 
pour masacrer les aentinelL-s, les évasion* dt» pri-
sonniers, que sais-je i... Aucun détail n'est nis/ligé 
et tout cela est pris sur nature et rendu avec sa 
valeur exacte sans at ténuation comme ga.is eu-
dure . 

Notez que j e n'ai rien dit de la première part ie, I 
des longues marches sous une chaleur aecallaiï te 
ou sous les averses, des nuits sans sommeil, des 
j o u r s sans pain qui démoralisent le soldat et éner­
vent les courages les mieux trempés; rien de la 
dernière, des souffrances du siège, de l'éclosion de 
la Commune sous l'influence de la fièvre obsidio-
na'ie, et enfin de l 'embrasement de Par ie sous l'oiil 
t r iomphant de i'ennemi aeeapant les forts et vous 
aurez une idée de l'ensemble de l 'œuvre et du t r a ­
vail fou qu'elle a coûté. 

Comme Germinal, la iJcbude finit sur unepen-
sée philosophique. Désolé du meur t re involontaire 
de son ami, qui met une barr ière infranchissable 
entre lui et la sœur de celui-ci, Henriet te , qu'il ai­
mait , Jean , la guerre terminée, la Commune vain­
cue, s'en revient au p a y s : 

« Le champ ravagé était eu friche, la maison brûlée 
était par terre: et Jean, le plus humble et le plus dou­
loureux, s'en alla, marchant à l'avenir, à la grande et 
rude besogna de foute une France à refaire. » 

Tel est ce l ivre. J e ne sais si ce résumé bien sec 
parviendra à donner une idée de son incontestable 
valeur. Bien qu'il ne soit pas de na ture à être mis 
entre toutes les mains, j e dois ajouter que j e n'y 
n'y ai t rouvé nulle par t | le parti pris de grossièreté 
qu'on a si jus tement reproché à Zola dans la plu­
par t de ses aut res ou\ rages. BARTHO. 

et que ce pli lui sera 

•s. qu'elles dépendent 
; existants, doivent, 
un isolement rigou-

Une nouvelle institution 
Le conseil -u| i. ii.'iu- do l'Assistance publique vient 

d'adopter un projet de loi qui, tout en créant des éta­
blissements départementaux pour l'assistance mater­
nelle, tend à empêcher le^ nombreux cas d'infanticide 
constates à chaqtii -easion de cour d'assises on, tout 
au moins, a les rendre sans excuses. 

Le projet, soumis à l'appréciation du conseil, ren­
ferme six titres. I,os trois premiers, au poinl de vue 
organique, contiennent pour ainsi dire toute la loi: 
les autres n'en sont que la conséquence logkrae. 

Le titre premier indiqua qu'il sera organisé dans 
chaque département, sous l'autorité du puéffet, un 
service d'assistance maternelle gratuite j o u r les fem­
mes enceintes dénuées de ressources. 

Le titre il •• lie l'assistance maternelle •• assure 
l'assistance, dans leur domicile, aux mères indigen­
tes. Les auteurs du projet de loi n'ont fait que déve­
lopper, sous une forme législative, d'une part le 
principe déjà acceptée par le conseil supérieur de 
l'assimilation de la femme enceinte à «ne malade, de 
l'autre, celui de l'obligation du secours tel que l'a 
défini la loi d'assistance médicale préparée par le 
conseil supérieur, el modifiée par la commission par­
lementaire. 

Le titre III. de beaucoup le plus important, est ré­
servé à la création, dans chaque département, d'une 
hospitalisation pour les femmes enceintes, soit dans 
des maternités hospitalières, soit dans des asiles-
ou\ l'oirs, soit dans des maternités secrètes. 

Après avoir considéré les facilités que la loi proje­
tée offre a l'assistance maternelle, par l'assistance à 
domicile et les asiles-ouvroirs, il a mrnhjr nécessaire 
aux auteurs du projet de loi qu une garantie plus 
grande fût donnée à la femme désespérée dont la 
grossesse va être la cause déterminante d'un crime 
soit contre elle, soit contre l'enfant qu'elle porte ou 
qu'elle vient de mettre au monde. II convient que ces 
femmes, tristes exceptions parmi les mères, n'aient 
pas à chercher la .justification de leurs criminelles 
manœuvres dans l'absence d'un secours tutélairo et 
complet. La maternité secrète est faite pour sauver 
les enfants condamnés à l'heure actuelle à une mort 
certaine 

Voici les articles de la loi projetée relatifs à la ma­
ternité secrète : 

« Article 13.— La maternité secrète peut être une dé­
pendance d'un établissement hospitalier, d'une maternité 
hospitalière on d'un asilc-ouvroir. 

.> Si elle est indépendante, elle est administrée par un 
directeur ou une directrice nommé par le préfet et assisté' 
d'une commission de surveillance. 

Art. l i . — L'admission a lien après constatation faite 
à l'établissement que la femme est à l'état de groeaesre 
apparente. Aucune enquête n'est faite. La feiuuie esl 
avertie qu'elle peut déposer un pli cacheté permettant 

d'établir son identité eu cas.le dée 
remis intact à sa sortie. 

» Art. 18. - Les maternités stvr. 
ou rétablissements hospitalii 
dans tous les cas. assurer ton jour 
reux des femmes qui % sont admis 

«Art. W.— Au-un enseignement clinique n'est doani 
dans une maleenilé départementale secrète. Aucune visiti 
n'est faite dans l'établissement qu a-, ec l'aulorisatioii di 
prélat. Les îuagislrats de l'ordre administratif ou judi 
ciaire, l'iiispeclen • de-enlnnis assistés, les inspecteur; 
u'-néiaiiv des étaMis.sementsdc bienfaisance, l'adiiiinis 
tratonrde service quand la maternité est annexée à un 
éiablUse nt hospitalier ne peuvent entrer dans l'éta 
blissemeiit qu'après que leur \ isite aura été annoncée aux 
femmes hospitalisées qui pourront demeurer voilées. 

« L? personnel secondaire e t n e é parle préfet sur 
la préS"iit:ition du directeur ou d- la directrice, ou de la 
eotuaifssion.adminislraUve des établissements Inwplla 

Ainsi donc, d'après les articles qu'on vient de lire, 
toute femme, quelle que soit sa condition, en étal de 
grossesse apparente, sera admise dans les hospices 
de maternité Beerète, sans qu'aucune enquête soil 
laite .sur son compte, sans qu'elle soit obligé d<- don­
ner ses nom et prénomsi eue pourra même, si elle 
le ii'-*:v<\ rester voilée dans la cellule qu'elle habitera. 
L'administration ne pourra même pas exiger d'elle 
qu'elle laisse son nom sous pli cacheté; c'est un 
di-oit quel le seule possède, et elle pourra en user si 
elle désire que son identité soit établie dans le cas 
où elle viendrait à mourir. Lorsqu'une hospitalisée 
aura usé de ce droit, le pli cacheté qu'elle aura con­
fié à l'administration devra lui être remis intact à la 
sortie de l'hospice. 

le sultan du Maroc à ci 
prendre les oasis. , i. d'i 
Sultan les indigènes de 
parer une intervention i 

» (Vile intervention n 
se produire : mais qn'oi 
moins manqué- anx trois 
suit peut-être arrêtées 
de la France. L'antre nu 
caïds prennent pied au ï'ouàt où nous reperdons du t' 
raiU L'I'àee à notre inert ie. 

• Il (Sttl espérer que le goiiverueniciit ouvre l'œil du 
cdté du Maroc eL m- se laissera pas jouer comme en 
Kjrypte. On pourrait peut être essaver de savoir à Madrid 
pièls sont les intérêts uni ont poiissé l'Kspa'.'ne à entrer 

nouvelle Iriplice. Mais, en tous les cas. il faut 
peut 

de la 

IMIVI r des calés pour essaver de 
utre pari.soulevé- contre le même 
• environs de Tanger, afin de pré-
'uropéenne. 
'a pas encore trouvé awyen de 
croie bien que l'envie n'en a pai 
n o u v e l l e s a m i e s , e t q u e l l e s St 
levant l'intervention inévitabli 

livre a mieux réu 

Rite d'un « ilrôle 

dans 
que Pou sache si oui ou non la question . 
être réglée sans l'assentiment el l'intervention 
France. » JAOQI'ES ST-I:KHI 

L'EXPÉDITION DU DAHOMEY 
l'aris. I juillet. — Le ministre de la marine a i u la 

dépêche suivante du gouverneur du Sénégal : 
« Saint Louis, t juillet. - Sont partis pour le o'oll'e de 

Bénin, le cooNiiandanl Stéphasi, 1 officiers, i.tti volontai­
res, l ï i ouvriers indigènes,!* laptots pour les bà'.ieents 
de guerre. 

» D'autre part, h- colonel Dodds. t mandant supé­
rieur des établissements lu golfe de Bénin, vient d'en­
voyer au ministre de la marine une dépêche l'informant 
qui- des chaland» viennent d'être débarqués à Porto-
N'ovo. 

» L'état sanitaire est satisfaisant el foules les disposi­
tions sont prises pour la bonne installation des hommes 
et des animaux. 

« Les fondations des baraquements sont achevées. Le 
l.ornil a été reçu le i l juin. • 

Paris. 1 juillet. — Le Tempi reçoM de son correspon­
dant particnlier la dépêche suivant", qui complète les 
premiers renseignements reçus sur l'attaque de Uooiej 
par les Dahoméens : 

« Licos. .1 juillet. — Le village de Gomev. situé i 8 
kilomètres a ni de Porio-Novo, a été attaqué le 1er 
juillet A neuf heures du malin, par 300 réguliers daho­
méens du contingent occupant le Dékamé. 

.. l.-s habitants ont dû s'enfuir, mais l.>' femmes ont 
été pris— < ! emmenées en captivité. 

» (la s'attend à de nouvelles attaques sur les autres 
villages de la banlieue de Porto-îkr?o. 

» Le retard incompréhensible apporté dans l'envoi de 
troupes de renforts met le colonel bodds dans l'impossi­
bilité de venger ce nouvel allrout. 

•> Noshoupcs sont investies dans Kotonou el Porto-Novo 
par un ennemi très supérieur: nos forces son) à peine 
suffisantes pour la prol vlioii de ces places et c'est pour 
celle rais pi'elles m- peuvent opérer en avant de leurs 
lignes de défense. 

• Nous attendons les renforts avec la plus fiévreuse 
impatience, car la bonne saison continence le 15 juillet 
et finit le ter octobre. » 

MENÉES CJNTRE M FRANCE AU MAROC 
Le Figaro publie l'article suivant : 
« ou'est ce qui se passe au Maroc? Voilé ce qui devrait 

préoccuper un peu plus nos gouvernants : jusqu'à quel 
point sir Kvans Sinilb a-t-il réussi dans la mission dont il 
a été' chargé? (Joëlle est la part prise par l'Allemagne 
dans les négociations en cours depuis des mois? 

Voilà les points sur lesquels on devrait essaver de 
tirer quelques explications de M. Ri bot. Car il né s'agit 
pas de se taire des illusj )T,s : la nomination de M. de Ha-
dowitz au poste de Madrid démontre que c'est d'un céité 
oii sont engagés les intérêts espagnols une se joue eu ce 
moment une partie importante : voilà déjà des mois qu'il 
se trame quelque chose du coté du Maroc, et voilà des 
semaines que l'on croit savoir qu'il e.eiste HHeconvention 
ttcrilt entre l'Italie, tEspagne et l'Angleterre, iltml le 
but est lïe.i-rlure In France du partage éveutuei du 
Entrer. 

La nouvelle est grosse, très grosse même et malheu­
reusement il v a tout lieu de croire qu'elle est vraie 

tel que la convention a été- signée alors que M. More! était 
' ministre des affaires étrangères d'Espagne. 

» Les signataires avaient même eu l'idée ingénieuse 
de ne pas exclure tout à fait la France du partage : ou 
lui aurait offert les oasis du Touàt et du Gourara. 

» Mais du jouroii nous avons pris les oasis du Touàt. 
sans prolialilcmenl soupçonner l'existence du traité, du 
jour où H. Hibot a déclaré à la Chambre que la question 
du Touàl était une question (tbièrienne et non marocaine, 
il a bien fallu que fes trois alliés changent leurs batte­
ries. 

» Du moment que la France prenait à priori les oasis 
du Touat.on ne pouvait en vérité pasles.'ui offrir comme 
sa part dans le partage du Maroc. C'est alors — et je 
parle toujours d'après des renseignemen itérieux — que 
pour précipiter les événements ou a. d'une part, invité 

Chambre des Députés 
Suite de m scMK* tht 1 jittHel IS'.IJ 
Présidence de M. FUJQCBT, présidant 

LES crédits supplémentaires de la marine 
La Chambre reprend la discussion sur les crédits sup­

plémentaires do ni marine. 
Ili-.i o u r s d e M. IliisMiii 

M. KnissoN vient soutenir le rapport de M. Thomson 
qui est une oeuvre de résistance anx tentatives du minis­
tère de la marine qui veut faire litière des lois volées par 
la Chambre. Au lieu de dépenser ïi.J millions en 1892. 
il compte en dépenser 2'iti. et cette augmentation de dé­
penses conduit pourtant à une réduction d'armement. 

L'orateur se plaint du retard apporté à la fabrication 
des canons à tir rapide dont on promettait pour la tin 
de 1891 un approvisionnement complet. Il est temps de 
délivrer la commission du bodget du secret qu'on lui 
propose sur cette question et de renseigner la Cliambre. 
(Très bien à tranche.i Nous nous trouvons, dit eu termi­
nant M. Hrisson. en présence d'une menace éternelle de 
crédits supplémentaires. Le ministre de la marine mon­
tre clairement qu'il ne veut consentir à aucune réforme: 
il appartient à la Chambre de ne pas l'oublier: c'est pour-
uuoi je voterai les conclusions du rapport de M. Thom­
son. (Applaudissements à gauche.) 

lii-ciMir- île M. «le la l-'erroiinayw 
M. ni: IA FKRHOXN'AYS. — Je voterai les crédits avec la 

persuasion qu'ils sont tout à fait suffisants, mais en re­
grettant qu'on persiste à demander constamment des 
crédits dont on reconnaît ensuite l'insuliisance. (Très 
bien à dri.de / i l > • là un vice dangereux pour le pays. 
Les éelairci -senients fournis ne sont pas suffisants. (Très 
bien à droite.) La commission a eu certainement ses 
raisons pour m- pas dévoiler un mystère qui, en somme. 
ne trompe personne : mais la faute' n'eu est point i elle. 
Le patriotisme du ministère de la marine esl trop éclairé 
pour qu'il n'entre pas dans la voie qui lui est indiquée. 
(Applaudissements.! 

Kiseoni'M d e M. < a v a i u n a o 
M. CVVAIOX.VC. ministre de la manne i Mouvement d'at-

l.ntioiii.— Les propositions actuel les ne sont que les ré­
solutions arrêtées par la Chambre i protestations à 
j'extrême-gauche) el le devoir du ministre était d'appor­
ter un programme sincère avec les ressources nécessaires 
pour le réaliser en demandant au Parlement s'il voulait 
maintenir ses résolutions antérieures en en acceptant les 
conséquences, il'rès bien au centre, i 

Le Ministre examine la question désarmements. Dans 
le programme pour IW3on aura presque doublé lechillre 
réel des forces de première ligne. 
•JPour les constructions, tandis que la Hotte en chantier 
représente en !8Mane valeur de lui initiions, eu MM 
elle ne représente que ;I77 millions. Un arrivera à cons­
truire en cinq ans au lieu de dix. 

Le programme présent n'est qu'on minimum et n'a 
rien n'exagéré. (Interruptions \ j 'nrtri'mti gsaihr) Mais 
ou ne peut le réaliser qu'en envisageant la nécessité 
d'un budget de la marine de 355a 900 millions. Ea fai­
sant cet effort la France ne fera que suivre ce qui a été 
fait au dehors. (Très bien). 

Le ministre expose les réformes déjà commencées dans 
la comptabilité des matières. Il expose ensuite le conflit 
qui sVM élevé avec la commission. 

La commission rejette les crédits demandés par l'appro-
v isionneiiunt elle ne lient pas compte du développement 
des armements, quant aux crédits relatifs aux construc­
tions neuves, je demandais 17 millions, la commission 
ramène le chiffre a II millions. J'ai consenti à accepter 
un chiffre de l i millions, je ne saurais aller au-delà. 
(Mouvements divers. Très bien au centre). 

Si les crédits se trouvaient, par impossible supérieurs 
aux réalités, ils tomberaient en annulation et je n'en de­
manderai pas le report. (Très bien.) 

En résumé, il faut dégager la question des détails et 
savoir si la Chambre veut faire pour l'ai niée de mer ce 
qu'elle a fait pour l'armée de terre et mettre un terme à 
ne fâcheuses hésitations. La question es! posée nettement 
c'est à la Chambre qu'il appartient de là résoudre. (Ap­
plaudissements au centre et à gauchei. 

Kiseolll-s île M. I IIOIIINOU 
M. TIIOMSOX. rapporteur.—Certainement, si la question 

était telle que le ministre l'a posée, il n'y aurait aucune 
hésitation, mais l'argent n'est pas destine aux construc­
tions navales, i .Mouvement, i Ui Chambre devient hou­
leuse, M. Clemenceau est en conférence avec MM.Méaard, 
Donan, Lockro) et Brisaon. 

La commission a d< nué tout ce qu'on lui a demandé 
pour-les dépenses indispensables, canons à tir rapide. 
constructions neuves, mais elle refuse douze millions de 
dépenses qu'elle n'approuve pas. (Très bien à l'extrènie-
gauche). 

Le rapporteur combat les crédits demandés pour les 

approvisionnements, démontre la le 
sérieux et défend l'unité budgétaire. 

M. PKLI.CTAN.— Très bien! (l'extréme-gauche applaudit. 
Cris au centre : La clôture, la clôture. Protestations * 
l'extréme-gauche). 

i\< i m : v i 
M. [-"loquet se dispose à mettre aux voix la elolnre 

quand M. Clemenceau liondit à la tribune. 
l»i~i-<>iii-~ «le M. t 'IéiiK'ncoaii 

.M. CI.ÉME.\I;KAI. —(Mouvements diverse Je veiivd.-
explications complémentaires. Pourquoi cache ton au 
pays la vérité sur la force ou pour mieux dire sur la 
faiblesse réelle de notre narine (Interruptions au centre.I 

Les explications de M. le ministre de la marine ne sont 
pas suffisantes. Due devient donc la responsabilité minis­
térielle ? Sonimes-iious une simple chambre •"enregistre­
ment? (Très bien à l'extrême gauche.) 

M. DsnoCLËDK. — La Chambre n'a rien à voir à ce ipie 
vous dites. 

M. CI.KMKSCKAI-. — Je vous prie de me laisser déve­
lopper ma pensée. Je ne resterai.du reste, pas longtemps 
à la tribune. (Cris : Continuez, parlez.I 

Avant de voler, nous aillons soin de savoir si la com­
mission est satisfaite en ce qui concerne b-s caaOM É 
tir rapide. (Mouvements divers, inb-rruplions au centre). 

Certains députes semblent croire qu'ils portent atteinte 
à la défense nationale s'ils contestent les crédits deman­
dés par le gouvernement, le ne suN pas dans ce Cas, H 
j'estime qu'on peut répondre sur cette question des canons 
à tir rapide sans dévoiler aucun secret. 

Je voterai le crédit mais je désire savoir si la commis­
sion du budget qui a entendu le ministre de la marine, le 
couvre de sa responsabilité.(Applaudissements àl'extre 
gauche, mouvements divers). 

I i i -eour- . d e M. I a - i m i r l ' e r r i e r 
M.é.AsiMiH PKHRIEB. président delà commission du 

budget. — La situation qui m'est faite est très difficile. 
Inecouimunicalion confidentielle aété faiteà la oommis-
sion«du budget, sous la condition qu'elle ne serait livrée 
à personne. 

La commission ne |>eut substituer sa responsabilité'à 
celle du ministre. Klle se borne a demander le- crédits 
parce qu'elle les estime urgents. iTrès bien aucenlrei. 

liiMConrw «In iiiini-ir.- «le la m a r i n e 

M. CAVAICX.VC, ministre de marine. — Il y a des ren-ei 
gnements de faits que je considère comme confidentiels. 
Je ne puis dire où eu est l'armement. (Rumeurs à l'ex­
tréme-gauche i mais je suis tout prêt à dire à quoi j'em­
ploierai les crédits demandés. 

Je les emploierai à mettre sur les nav ires des canons à 
tir rapide transformés qui ne craindront pas la compa­
raison avec ceux de n'importe quelle nation. Je le» em­
ploierai ensuite à créer une nouvelle artillerie. (Applau­
dissements sur linéiques banc-i. 

Ké|>li<iue «le M. ( l é m e n c e a u 
M. CI.ÉMEM'.EAi remonte à la tribune. — Je prends 

acte de vos déclarations, mais j'ai bêlas, des réserves a 
faire. Vos renseignements ne sont pas clairs, il vaudrait 
mieux, peut-être, interroger le capitaine Borup. (Mou­
vements, rires.) il > a six mois «ra'en affirme que le ca­
non à tir rapide existe, (ir il n'existe pas. 

M. Cavaigûac fait des gestes de dénégation. 
M. CI.É.MK.X'O:VI .— Vos gestes ne signifient rien. 
M. I..vi;n. Kt le canon Cain-I ,' (Brait.) 
M. Ci.KMKNOK.u'. —Ce canon n'existe pas. Vous avez 

changé des vis. vodà tout, vous n'avez paschangi b--
canons. (Mouvements). Et vos dénégations ne valent 
rien. 

V ou s avez b- projet .l'avoir un canon de la marine 
française, maisce n'est qu'un projet. Les promesses laites 
à la tribune par votre prédécesseur n'ont pas été tenues. 
Vous n'avez que de vieux canons. 

M. CAVAIOXVC. — Pardon : nous avons de bons canons. 
(Bruit.) 

M. CJ-ÉME.XCL.VI . — Vousave2 des vieux canons rafisto­
lés de tous les modèles. Je vous recommande la lecture 
du Juitrtuil îles /Vfcafs. ilti-.-si. 

Nous avons le droit de nous délier de votre artillerie de 
marine qui. pendant cinq ans. n'a rien fait. Les com­
mandes de l'industrie privée ont été très mal faites. Nous 
n'avons pas le canon de la marine française, c'est ce type 
qu'il faut réaliser eu prenant les procédés l i où ils sont. 
(Applaudissements à ganche). Je voterai les crédits, mais 
je vous attendsau budget. (Applaudissements à gauclte). 

M. CAVAIUNAO. de plus en [dus allaisse. — Je ne cher­
che pas de faux-fuyants. 

M. CI.É.VIE.X'EAI'. — Je me contente de demander des 
explications. 

M. I'ELLETAX. — A tir rapide. (Riras.) 
M. CI.KMKNCK.VI-. — Je demande tout simplement de 

bons canons. (Applaudissements à moche.) 
Uo|>lô|iie «lu iniiii«li-«* «le la lll.'ll'ini' 

M. CAVAIUNVC.— J'ai Indiqué, sons ma responsabilité. 
l'emploi des crédits. Quant a M. Clemenceau, il a apporté 
des appréciations inexactes sur le matériel. 

Lors de la discussion du dernier budget, les canons 
tiraient non an coup, mais six coups A la minute. Il ne 
faut p.-isipialre hommes pour pointer, niais un seul. 

Mes explications seront jugées su Disantes (applaudi 
incuts au centre). 

TroiNi«'-nie «IIM-OUI-N <l«> N. ('I<''iueneeaii 
M. CI.KMK.X. KAI . — n est facile dapiiorier des contra­

dictions (Humeurs au centre.! 
Il ist entendu que le ministre es un grand artilleur et 

que je n'y entend rien. 
M. LAÙIEXÇONS interrompt. 
M. CLKMENCKAI . — Vous m'interromprez après la 

séance. (Humeurs), L'orateur attaque vivement l'admis-
nislration de la marine. 

Vous refusez, dit-il au ministre, des explications ur­
gentes. Il faut donner conllauce au pays avec des réali­
tés, et mes renseignements, je les ai pris auprès ,ie ceux 
qui manient les canons, auprès des artilleurs de marine 

Vous n'avez rien fait depuis cinq ans. Je vous donne 
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Of fiNIÊR^ H£UR 
(De nos correspondants particuliers 

et par Fil. SPECIAL) 

Une exécution capitale à Valence 
Valence, 'i juillet. — L'exécution d'Hadelt, l'assassin de 

l'économe du courent d'Aignefaelles (I)rôine), a eu lieu ce 
matin. 

Le condamné est morlavec un grand courage. 

Au Conseil des ministres 

l'aris. ."j juillet. — Let ministres se sont occupés des 
travaux pulilics et des questions qui doivent être po­
sées aux ministres des travaux pulilics et de l'intérieur. 

M. Develle. a fait connaître qu'il avait encore i sa dis­
position le reliquat des 2 millions iti'.i.non francs sur les 
crédits destinés à venir en aide aux victimes des inonda­
tions, grèves, etc. Celte somme est plus que sui t San te 
pour parer aux nécessités actuelles. 

M. liourgeois n'assistait pas au Conseil. 

Le procès des anarchis tes de Liège 

Le procès des anarchistes, qui avait été lixé au 18 juil­
let, a été renvoyé au 2.'i courant. 

Voici une curieuse lettre adressée par Moineau, le prin­
cipal Inculpé, à son ami Henri à Bruxelles : 

.. Mou cher Henri, 
» J'ai hien reçu ta lettre. Merci, au nom du camarade, 

de l'envoi que vous avez fait et de l'idée pratique et gé­
néreuse du Soit des Vielimes. 

» J'ai liien pensé que aV Rojrer était couché car sa der­
nière lettre date du CI courant. Je ne doute pas .pie cet 
avocat soit 4 même de faire une bonne plaidoirie proli-
talde à nos idées.si j'en juge surtout par ce qu'il m'a écrit. 
qui prouve i|iie c'est un penseur et qu'il a tout ce qu'il 
faut pour apprendre et s'assimiler nos théories commu­
nistes-libertaires. 

» Je pense que parmi les livres et brochures anar­
chistes il eu est une : L'Anarchie et ÏKcotulion suetalc, 
qui, quoique très succincte, est pour moi,jusqu'à mainte­
nant, ut synthèse de nos aspirations; elle sera pour lui 
un guide sur el facile pour étudier d'une façon plus déve­
loppée la philosophie libertaire. 

» N'oublie pas de lui passer les suppléments de la 
Récolte avec les coupures du livre Letourneau, de Laucs-
san.cl les articles de Kichepin. Mirbeau.Aurélien Scholl. 
Paul Adam, etc. Le tout combiné ensemble, il aura 
tous les (déments pour présenter que défense comme ji la 
lui ui proposée, cl comme il IA no.pplec i|u reste, 

» J'ai soin déjà de travailler à ma défense pour le ias 
où M. Royer ne pourrait pas venir, car alors je nie défen­
drai moi-nième. 

» Aussi, si M. Royer devenait plus malade, il faudrait 
chercher à procurer un défenseur à WolIT. à qui lu de­
vrais écrire pour savoir de quelle façon il entend présen­
ter sa défense; el alors tu pourras lui choisir un avocat 
de Bruxelles: car à Liège le harre.au n'est n a p i etPRfe 
lé arjajf nous défendre, ci si |é3 o w c i u liéueois s'en m 

lent, ce sera dune façon terre à terre et chicaneuse, où 
nos idées seraient rapetissées. 

> Dans tous les cas, que M. Royer vienne ou non, j'af­
firmerai mes principes anarchistes. Je revendiquerai hau­
tement le droit à la révolte. Je me rendrai solidaire de 
toule acte propre à entraiuer les masses à faire la révo­
lution sociale. Paroles que j'ai dites d'ailleurs à l'ins­
truction. 

» Je crois que trois autres camarades sont dans les 
mêmes dispositions d'esprit. Ce qui fait que nous n'au­
rons pas seulement causé peur aux bourgeois, mais que 
nous aurons semé la bonne parole anarchiste qnl, espé­
rons-le, portera ses fruits dans un avenir prochain. 

« Four .M. Royer, je me rappelle qu'il serait bon de lui 
procurer, ou à moi. dans le. cas où il ne pourrait pas 
venir, la critique faite dans la Société nouvelle, par M. 
Kdme Picard, du livre de Kropotkine : La parole d'un 
révolté. 

» Si tu n'as plus le numéro, Paul G. (d'Alger) pourrait 
probablement te le procurer. 
«»» Ne crains rien: je ne suis pas abattu, au contraire, 
j'ai lion courage et je le prouverai. Je ne regrette rien, 
absolument rien (à part ma pauvre femme et mes deux 
enfants) et comme le disait S. Faurc: <. J'aurais cent 
vies, cent libertés, cent bonheurs, je les donni rais pour 
notre si noble et si belle Idée, l'anarchie. » 

« Tu feras mes amitiés aux camarades et tu nie donne­
ras bientôt, l'espère, de leur nouvelles. 

>> A loi et à l'Idée. •> J. MonOUF. » 
Les anarchistes italiens 

Home, 'i juillet. — La cour d'appel a rendu un arrêt 
dans les poursuites intentées aux anarchistes arrêtés à 
la suite des désordies que le meeting du 1er niai 18SM 
avait occasionnés. 

Cipriaui a été condamné à vingt mois de réclusion. 
Treille huit autres accusés ont été condamnés à des pei­
nes variant entre huit el vingt-cinq mois de réclusion. 
Des désordres graves se sont produits au moment delà 
lecture d.j la sentence. Le président a dO faire quitter la 
Mlle MX condamnes.— Ceux-ci ont cherché à résister. 
Le tumulte s'esl prolongé aux abords de la cour, uuaforze 
arrestations oui clé nacrées. 

Découverte d'un Murlllo 
Vienne. 5 juillet. — Mgr Techet. un chanoine qui vit 

retiré à l.raiz. rient de découvrir un magnifique Vlurillo 
Le tableau en question avait été acheté par un officier 
• 1111 ne se doutail pas de la valeur considérable de cet 
objet d'art. 11 représente le massacre des enfants de 
Hcllileem. La peinture est laite sur liois; au fond on voit 
le chiltre 1000 et les initiales II. V. M. 

Un duel à l 'américaine 
Narlionue. S juillet. — Les mouirs américaines tendent 

à s'acclimater chez nous de plus en pins et. nom peu 
que cela continue, les Français joueront bientôt du iv 
volver pour un oui ou pour un lion connue les farouches 
Vannées. C'est ainsi qu'un véritable combat au revolver 
celle arme si -terrible quand on ( n f lit usage à (le courtes 
distances, a eu lieu hier soir à a nouvelle station bal­
néaire entre M. Sabale, directeur d'un grand étahlis,,,-
iiienl, et sou gendre. M. Munie, qui venaient d'avoir 
ensemble une discussion d'intérêt. 

Les deux advorsair. s ont êcha:'g. un grand iiombro do 
balles 11 sabote ei blesse à la m,in «l son gendre a 
rcÇiï qïtalic balles, dont 1 que an haeventre qui entraîne­
ra eortiiiiieineni U luol'l, 

M. Triponé 
On lit dans le Caillais : 
t. N'onscroyons savoir que M.Triponé serait, à l'occasion 

«lu 14 juillet, l'objet d'une mesure de clémence. • 
L'exécution de Ravachol 

A propos de l'exécution imminente de Ravachol, que 
nous annonçons plus haut, on lit dans le Petit Journal : 

« Nous croyons savoir que l'exécution de Ravachol 
aura lieu veuilredi ou samedi plutôt samedi. 

« Il est probable nue M. Deibler qui se tronve actuelle­
ment à Valence ou il doit procéder aujourd'hui à l'exécu­
tion de Mathias Hadelt ne rentrera pas à Paris avec les 
bois de justice. H se rendra directement A Montbrisou. 

» Alin de déjouer toute tentative des anarchistes, l'exé­
cution n'aurait pas lieu comme d'habitude sur la place 
principale de Montbrisou, devant l'InHe! de la Poste, 
mais à un petit carrefour qui se trouve entre le palais de 
justice, la prison et la gendarmerie. 

» On ne peut accéder à ce carrefour que par un vérita­
ble calvaire très facile à garder. De plus les bâtiments et 
les murs qnl l'entourent forment une barrière infranchis­
sable qui rendrait tout coup de main impossible. » 
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CHAMBRE DES DÉPITÉS 
Séance dit mardi 5 juillet 189.;' 

Présidence de M. KLOOIET, président. 
La séance e.il ouverte à i b. 

L e s i n o n d a i s «le s o e o n r s 
M. d'villèresa la parole pour une question au ministre 

de l'intérieur, qui l'accepte. 
U. II'AILI.ÈBKS. — Je veux appeler l'attention de M. le 

ministre de l'Intérieur sur la remise irrégulière des man­
dats de secours. 

L'article M de ta loi de 180* dit que le maire est la re 
présentant de l'administration centrale et du gouverne­
ment dans les communes. 

Or, dans une commune du deparleiuent de la Sarlhe le 
maire, qui n'avait pas eu le honneur do plaire à l'admi­
nistration, S vu Installer à cote de lui un homme sans 
mandat (riresl qui a eu à transmettre deux mandats de 
s, cours du ministre de l'agriculture pour pertes de bes­
tiaux. Ces pièces officielles ne «levait ni être transmises 
que par le maire aux termes de la loi. (Très bien à 
droite). 

l 'ourla responsabilité de Ions, il est indispensable que 
les mandats de secours -.oient remis par l'agent rnaarn 
^•'ble. et je suis convaincu que M, le niinistr» " 
rieur sera deuionavis; (AppiaudisseiiuV 

• • - • - - - / - j , , 

i'!"!K"''.''','1 EH , l u e atteinte à la 

l'iuté-
t i_.. ...s à droite.) 

Ml que les faits dont se 
.M. LOCIIKI, miiiiutro de 

plaint M, d'AUlètea » 
règle liénér-;,, (1,éclainatioiis à droite). 

Les faits signales par M, d'Aillèrcs sont exacts, mais les 
secours sur fonds de l'Etat ne doivent pas oldigal Ère-
ment passer i«ir l'intermédiaire des maires. (Exclama­
tions a droite.) 

Ku règle générale, il esl préférable de le taire, maison 
m-saurait admettre sans exception la thèse absolue de.M. 
d'Aillèrcs. 

M. n'Aii.i.KRF.s. — Je ne réclame aucun blâme, j'espère 
seulement que l'irrégularité que j'ai signalée ne se repré­
sentera plus. (Très bien, à droite.) L'incident est clos. 

Séance du mardi 5 juillet 1892 
Président de M. u ROVEH. président 

La séance est oui erte à i heures. 
L'ordre du jour appelle la discussion du projet de loi 

modifiant la durée du service militaire et la portant de 
vingt à vingt-cinq ans. 

L'urgence est déclarée, le projet de loi est aiîopté. 
L e p r o j e t d e loi lioi l«>r-I.a|iierr«» 

L'ordre du jour appelle la discussion de la proposition 
de.M. Bovier-Lapierre (syndicats professionnels. ) 

m. KICARII, ministre de la justice demande l'ajourne­
ment alln de pouvoir examiner l'amendement * M. 
(Joblet. 

La demande d'ajournement est appuyée par M. .ro-laiu. 
M. TRARIECX. rapporteur, insiste pour la discu-sion immédiate. 
.M.Gomjsr. — Je suis aux ordres du Sénat. 
La proposition d'ajournement est repoussée. 
L'urgence est déclarce. , 
M. (ioBUjT. —La loi revient au sénat dans des condi­

tions beaucoup plus graves que la première fois. 
Le syndicat estime arme toute nouvelle, il Bêlant pas 

légiférer trop promptemeiit sur cette grave question. 
L'état présent est meilleur qu'une législation quelle qu'elle soit. 
l'ai lui profond respect pour la liberté du travail mais 

il est des cas. connue ee qui s'est aaaaé a TinMinén; ot 
c'est- le syndicat qui a eu raison. 

11 serait souverainement regrettable de repousser la loi 
sans la discuter sérieusement. 

Les ouvriers ne défendent pas leurs intérêts quand ils 
veulent empêcher un de leurs camarades de travailler, 
parce qu'il ne fait pas partie de leur syndicat. 

Je veux que la loi soit respectée par l'ouvrier comme 
par le patron: je ne veux pas de syndicat obligatoire. 

DERNIERES NOUVELLES LOCALES 
L affaire Léon Caull iez d e v a n t l a cour d a p p e l 

d e Doua i . — Douai, ô juillet. — Aujourd'hui est 
venue, devant la G.ur d'appel, de Douai, l'allairc 
Léon Caulliez. de Ttvwooing. 

Le liuis-olas a été prononce. L'arrêt aéra rendu; 
vers six heures. 

LES MARCHÉS A TERME 
BULLETIN OU JOUR 

5 jui l let . 
L a fermeté des cours constatée dans les précé­

dentes séances des bourses tin terme fait place 
aujourd 'hui à une tendance plutôt en sens inverse. 

A Roubaix-Tourcoing la cote n 'a pas var ié ,mais 
la tendance est calme. 

A Anvers les acheteurs sont réservés, les opéra-
lions le prouvent , et la situation des cours s'ec 
ressent. 

A Leipzig, deux points de perte sur la veil/e 
et prix à peine soutenus. 
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